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D E 

philadelphie. 


Jrl  o w a r d , le  bienfaisant  Howard  , si 
souvent  traite  de  reveur  pbilantrope,  par 
ceux-memes  qui  ne  pouyaient  refuser  admi- 
ration et  respect  a ses  g^nereux  efforts  ; 
graces  a la  sages se  de  l’Etat  de  Pensylvanie, 
ne  sera  plus  regard^  d^sormais  que  comme 
nn  philosophe  dont  le  genie  s’est  montre 
aussi  sage  dans  ses  observations  , aussi 
penetrant  et  aussi  eclaire  dans  ses  vues  , 
que  son  ame  ^tait  verpueuse  et  amie  des 
homines.  Sa  doctrine,  son  syst^me,  sont 
soigneusement  adopts  a Philadelphie  : ils  le 
sont  depuis  plusieurs  ann^es  et  le  success 
couronne  l’entreprise  , ainsi  que  Favait 
annonc^  ce  bienfaiteur  de  l’humanite. 

Mais  comme  la  jurisprudence  criminelle 
de  l’Etat  de  Pensylvanie  est  la  base  fonda- 
mentale  sur  laquelle  repose  ce  nouveau 
systeme  d’administration  des  prisons,  il  est 
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jiecessaire  d’en  presenter  successivement 
l’historique. 

William  Penn , lors  de  la  fondation  de  sa 
colonie  en  1681  , arriva  avec  ane  charte 
de  Charles  II , qni  prescrivait  1’^tablisement5 
des  loix  anglaises.  Ce  philosophe  legisla- 
tes , dont  le  premier  acte  fut  la  protection 
indistinctement  accordee  a toutes  les  reli- 
gions, sans  pr£f£rence  pour  aucune,  n admit 
qu’avec  repugnance  un  code  p6nal  qui  infli- 
geait  la  peine  de  mort,  presque  universelle- 
ment  pour  tous  les  crimes.  Ami  de  la  raison 
et  de  l’humanite  , son  vosu  etait  d en  eten- 
dre  1’empire  et  d’en  faire  dprouver  les 
bienfaits  a sa  colonie  naissante.  D ailleurs 
1’ effusion  de  sang , ordonnee  et  ex^cutee 
de  sang  froid  , ne  pouvait  sympathiser 
avec  les  principes  du  chef  de  la  secte  qui 
n’admet  pas  la  tegitimit^  d’une  guerre  , me- 
me  defensive.  II  redigea  done  un  code  de 
loix  criminelles  beaucoup  plus  douces , et 
ou  la  privation  de  la  vie  etait  reserve  au 
seul  meurtre  pr^medlt6  , avec  faculte  au 
pouvoir  ex^cutif  d’annuller  le  jugement 
par  un  pardon  absolu  ou  par  une  commu- 
tation de  peine.  Ce  code  fut  d^sapprouv^ 
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par  l’Angleterre  , et  apres  un  long  d bat 
entre  le  Roi  et  le  gouverneur  de  Pensyl- 
vanie , les  loix  criminelles  anglaises  furent 
etablies  dans  toute  leur  ^tendue  etrigueur. 
Cet  ordre  de  choses  dura  tant  que  le  Roi 
d’Angleterre  est  reste  souverain  de  TAme- 
rique  septentrionale. 

Les  habitans  de  la  Pensylvanie  rappel^s  k 
la  liberty,  l’ont  et4  &lafois  a la  douceur  de 
leurs  loix  p^nales  primitives.  Cependant 
quoiqiie  lanouvelle  constitution  decetEtat, 
faite  en  1776,  portat  l’injonction  ala  legis- 
lature de  reformer  le  code  criminel i de 
rendre  les  peines  moins  cruelles  et  plus 
proportionnees  aux  delits  qu  elles  doivent 
purtir ; la  guerre  empecha  jusqu’en  1786, 
que  ces  bienfaisantes  intentions  fussent 
suivies*.  A cette  dpoque  seulement , la  peine 
de  mort,  prec^demment  infligee  pourpres- 
que  tous  les  vols , les  incendies  et  le  crime 
contre  nature,  fut  r^servee  aux  meurtriers 
de  toute  espece , aux  incendiaires  et  aux 
ooupables  de  trahison  ; le  fouet , l’empri- 
sonnement , les  travaux  publics  lui  furent 
substitu^s  pour  les  autres  delits. 

Cet  adoucissement  dAja  grand  dans  le 
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code  penal , n’etait  cependant  qu’un  com- 
mencement imparfait  de  la  reforme  pro- 
jettee.  Quelqnesprincipes  Widens  de  justice 
y dtaient  d’ailleurs  meconnus.  L’evasion 
de  la  ‘prison  , 4tait  punie  de  coups  , a la 
volontd  du  juge,  menie  de  mutilation  d’oreil- 
les.  L’homme  ecliapp4  de  prison , devenant 
coupable  de  I’un  des  delits  que  la  nouvelle 
jurisprudence  punissait  d’une  peine  legere , 
l^tait  de  mort  selon  le  code  de  la  juris- 
prudence ancienne  : comme  si  la  loi  qui 
doit  toujours  supposer iun  ddtenu  le  d^sir 
'de  s’ecirapper , ne-  devait  pas  reunir  toute 
sa  surveillance  et  tons' "ses  soins  pour  ren- 
dre  k prison  Siire  , rendre , si  elle  le  veut ,, 
les  geoliers  responsables  des  evasions  ; sans 
pouvoir  jamais  faire  un  nouveau  crime  a 
celui  qui,  en  dchappant  a la  captivity,  ne 
fait  qu  ob&r  a un  desir  naturel , dont  per- 
sonne  ne  peut  m^connaitre  la  violence , ne 
rompt  rdellement  aucun  engagement  et  ne 
trompe  aucune  confiance. 

L’expdrience  de  deux  ou  trois  annees 
decouvrit  promptement  aussi  les  nomhreux 
inconveniens  cfes  travaux  publics.  Ces  cri- 
minals charges  de  fers  ? r^pandus  dans  ies 
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rues,  sur  les  chemins,  pr^sentaient  pTitdt 
au  public , le  spectacle  du  vice  que  celui 
de  la  honte  et  du  malheur.  L’impossibilite 
de  les  surveiller  tous  d’assez  pres  , leur 
donnait  souvent  les  moyens  de  se  livrer  a 
des  exc&s , de  s’enivrer , d’entrer  dans  les 
maisons,  quelquefois  d’y  voler,  souvent  de 
rompre  leurs  chaines.  Tous  les  prisonniers 
dtaient'  cbnfondus  quels  que  fussent  leurs 
crimes  et  leurs  caracteres.  Lb  mauvais 
ne  devenait  pas  meilleur  par  ce  melange 
et  le  moins  mauvais  en  devenait  pire. 
L’effroi  etait  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  ; et  loin  que  les  hommes  , 
ainsi  punis  , en  recussent  des  moyens 
d’amendement , les  crimes  se  multipliaient 
et  les  prisons  devenaient  trop  petites  pour 
le  nombre  des  condamnes  qu’elles  devaient 
contenir. 

Quelques  citoyens  respectables  de  Phila- 
delpliie  se  reunirent  a cette  epoque , dans 
1’objet  de  porter  quelque  soulageinent  dans 
les  prisons,  d’en  d4couvrir  les  besoins , 
d’en  reveler  les  abus  au  gouvernement, 
Cette  society  provoqua  un  nouvel  adoucis- 
sement  dans  le  code  penal.  En  1790  , Ja, 
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legislature  , composee  encore  d’line  seule 
chambre , abolit  les  travaux  publics , la 
mutilation,  le  fouet,  lamende  en  repara- 
tion des  crimes  commis.  Cette  loi  exige 
aussi  un  grand  degre  d’^vidence  pour  la 
conviction  de  quelques  crimes  , particu- 
lierement  pour  celui  de  la  destruction  d’un 
enfant , par  sa  mere  , dans  les  premiers 
rnomens  de  sa  naissance  ; et  prescrivant 
quelques  articles  essentiels  pour  l’adminis- 
tration  g^nerale  des  prisons  , elle  laisse  a 
un  comite  d’inspecteurs , le  soin  de  faire, 
avec  l’approbation  du  Maire  et  de  deux 
Aldermans  de  Philadelphia , de  deux  Juges 
de  la  supreme  cour  J et  de  deux  de  celle 
des  common  - pleas  de  Pensylvanie  , les 
reglemens  necessaires  pour  leur  regime 
interieur.  La  conliance  dans  les  vues  de 
cette  bienfaisante  soci^te , dans  le  devoue- 
ment  et  la  sagesse  des  inspecteurs  qui  se 
proposaient  pour  gouverner  les  prisons , 
arracha  cette  loi  de  douceur  de  la  legis- 
lature qui  etait  loin  alors  d’esperer  , que 
l’absence  de  tous  mauvais  traitemens  , 
que  la  douceur  envers  les  prisonniers  , 
les  contiendrait  et  les  corrigerait  d’avan* 
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t age  que  la  severJte,  la  durete  et  les  fer $. 

Les  juges  consultes  etaient  contraires  k 
ce  cbangement , non  qu’ils  fussent  endurcis 
par  les  prejnges  : ils  sont  edaires  et  hu- 
mains  ; mais  la  connaissanee  liabituelle 
que  leur  etat  leur  donnait  des  crimes  et 
des  criminels  , ne  leur  laissait  aucun  espoir 
de  success  dans  le  nouveau  systeme  que 
l’on  proposait  d’etablir  Le  changement 
de  regime  dans  les  prisons , etait  cependant 
la  seule  base  de  celui  du  code  penal.  Aussi 
la  loi  ne  fut-elle  que  temporaire,  et  son 
effet  limite  a cinq  ann^es ; laissant  & Inex- 
perience aprouver,  si  ces  essais  devaient 
etre  continues  , ou  si , ce  qui  semblait  alors 
plus  probable,  ils  devraient  etre  abandonnes. 

Les  Quakers  principalement  , etaient 
promoteurs  de  ce  systeme  de  douceur.  Ils 
furent  aides  de  l’infiuence  de  quelques 
citoyens  , les  plus  considerables  par  leur 
fortune  et  par  leur  credit;  assez  sages  pour 
prevoir  la  possibilite  et  les  avantages  de 
leurs  sucees  , assez  bons  patriotes  pour 
desirer  d’y  contribuer.  Ceux-ci  furent 
choisis  pour  inspecteurs  ; alors  les  regie- 
mens  furent  promptement  fails  ; les  chan- 
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gemens  necessaires  dans  les  batimens  bien- 
tot  operes,  le  nouveau  regime  bientot  mis 
en  execution , et  les  essais  des  premieres 
annees  ont  tellement  repondu  a leur  espd- 
rance,  a leurs  soins,  que  la  legislature 
de  la  Pensylvanie , adoucissant  encore  en 
1793,  le  code  penal,  a reserve  la  peine  de 
mort  aux  seuls  meurtres  , prouvds  faits 
avec  malice  et  premeditation ; punissant 
les  autres  d une  detention  plus  ou  moins 
longue  , plus  ou  moins  severe  , et  laissant 
tou jours  au  gouverneur  la  faculte  d’en 
abreger  la  duree.  Car  si  la  certitude  de  la 
punition  a paru  a ces  sages  ldgislateurs  un 
frein  puissant  pour  empecher  beaucoup 
de  crimes  , 1’espoir  d’obtenir  pardon  par 
une  bonne  conduite  y leur  a paru  un  vehi- 
cule  non  moins  propre  a amenet  les  con- 
damnes  a un  veritable  amendement. 

Quoique  les  prisons  de  Pliiladelpbie 
reriferment  les  personnes  qui  doivent  etre 
jug-ees  par  les  tribunaux  de  1’ Union  , les 
prisonniers  pour  dettes  de  tout  l’Etat  de 
Pensylvanie  , les  prisonniers  pour  faits  de 
police  ou  detenus  en  attendant  leur  pro- 
ces  , et  les  prisonniers  detenus  en  conse- 


quence  dun  jugement  et  connus  sous  le 
nom  de  convicts , ce  n’est  qua  ces  derniers 
que  se  rapporte  ce  que  je  vais  dire  de  ces 
prisons ; piusieurs  circonstances  differentes 
ay  ant  retarde  jusqu’a  ce  moment,  les  arran- 
gemens  sembiables  pour  les  autres  classes 
de  prisonniers. 


La  punition  doit  avoir  pouf  bbjet  l’amen- 
de merit  du  coupable  et  doit  lui  en  fournir 
les  moyens.  Get  axiome  de  morale  est  la 
base  de  la  conduite  des  prisons.  Les  admi- 
nistrateurs  y out  joint cet  axidme  politique, 
que  la  detention  d’un  condamne  dtant  une 
reparation  faite  a la  soci^td , celle  - ci  110 
doit  pas , autant  qu’il  se  peut , etre  encore 
grevee  dans  ses  finances  des  frais  de  cette 
detention. 

D’oii  il  resulte,  i°.  que  le  regime  de 
cette  prison  a en  vue  d’amener  lbs  pri- 
sonniers a 1’oubli  de  toutes  leurs  anciennes 
habitudes  , a la  reflexion  sur  eux  - memes 
et  par  elie  a Tamendement. 

2.0.  Que  l’injustice , 1’arbitraire,  les  mau- 
yais  traitemens  sont  proscrits  de  cette  mai  - 
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son;  car  iis  revoltent,  remplissent  lame 
^’irritation  et  d’amertume  loin  de  la  dis- 
poser au  repentir. 

3°.  Que  les  prisonniers  sont  constam- 
ment  employes  k des  travaux  productifs, 
pour  leur  faire  supporter  les  frais  de  la 
prison , pour  ne  les  pas  laisser  dans  linaction 
et  pour  leur  preparer  quelque  ressource  au 
moment  ou  leur  captivity  devra  cesser. 

Les  convicts,  condamnes  Ala  detention  , 
sont  de  deux  classes ; ceux  condamnes  pour 
les  crimes  qui  jadis  etaient  punis  par  la 
mort , et  leur  sentence  porte  toujours  la 
cause  du  solitary  confinement  pour  une 
portion  du  terns  de  leur  detention  , k la 
volonte  du  juge  , mais  qui,  par  la  loi , 
n’en  doit  pas  exceder  la  moitie , ni  dtre 
xnomdre  que  la  douzi&ne  partie ; l’autre 
classe  est  celle  des  convicts , condamnes 
pour  des  ddlits  moins  considerables  , et 
dont  le  jugement  ne  prononce  pas  la  cause 
du  solitary  confinement. 

L’homme  condamne  au  solitary  confi- 
nement, est  dans  une  espece  de  cellule 
de  8 pieds  sur  6 et  de  q d’el&vation.  Cette 
cellule  , toujours  au  premier  ou  au  second 
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etage  (Tun  batiment  voutd  et  isold  du 
reste  de  la  prison  , est  4chauff4  par  un 
poele  place  dans  le  corridor  qui  la  precede, 
Le  prisonnier  ferine  par  deux  pones  de 
fer  en  grille , reqoit  le  benefice  de  la  cha- 
leur,  sans  pouvoir  m4suser  du  feu  dont  ii 
ne  peut  approcber.  Sa  cbambre  d^ja  eclai- 
ree  par  le  jour  du  corridor , 1 est  encore 
plus  directement  par  une  fenetre  qui  y est 
ouverte.  Des  commodity  lav^es  par  une 
eau  courante  a volont.e  } sont  dans  cba- 
cune.  Les  precautions  pour  la  salubrite 
sont  emigres  ; ces  cellules  sont  ainsi  que  le 
reste  de  la  maison , blanchies  deux  fois 
par  an  j le  prisonnier  est  coucbe  sur  un 
maielas  fourni  de  couvertures.  Lk  , eloigne 
de  tous  les  autres  , livre  a la  solitude  , aux 
reflexions  et  aux  remords,  il  n’a  de  com- 
munication avec  pefscnne  ; il  ne  voit  meme 
le  port -clef  qu’une  fois  par  jour  , qnand  il 
lui  apporte  une  esp£ce  de  pudding  gros- 
sier , fait  avec  de  la  farine  de  mais  et  de 
la  m&asse.  Ce  n’est  qu’apres  un  certain 
terns  qu’ii  obtient  la  permission  de  lire  , 
s’il  la  demande , ou  de  travailler  aux  objets 
compatibles  avec  son  £troite  reclusion. 
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Jamais,  k moins  de  maladie , il  ne  sort  i 
roe  me  dans  le  corridor , tant  que  dure  cet 
emprisonnement.  Les  inspecteurs  des  pri- 
sons ont  la  Iiberte  d’en  placer  1 epoque  a 
leur  clioix,  pourvu  que  la  proportion  ordon- 
nee  par  sa  sentence,  ait  lieu  dans  le  cours 
du  terns  que  doit  durer  la  detention.  Ils  en 
placent  une  grande  partie  a Larrivee  du 
convict  dans  les  prisons,  parce  que  la  por- 
tion la  plus  rigoureuse  de  la  sentence  doit , 
dans  toute  justice,  en  suivre  immediatement 
la  prononciation,  et  etre  par -la,  autant 
rapprochee  que  possible  du  crime  qui  l’a 
meritee  parce  que  la  severite  de  ce  renfer- 
mement  absolu  , serait  plus  horrible  encore 
pour  lui,  s’il  avait  joui  deja  de  la  Iiberte 
des  autres  prisonniers  ; parce  que  dans  cet 
abandonnement  total  de  tout  etre  vivant , 
il  est  plus  amene  a descendre  dans  lui- 
meme,  a reflechir  sur  les  fautes  dont  il 
sent  si  amerement  la  peine  ; parcequ’enfm 
le  changement  absolu  de  nourriture  pour 
la  qualite  et  pour  1 espece , renouvellant 
entierement  son  sang  , l’adoucissant , le 
rafraichissant , amolit  son  ame  et  la  dis- 
pose a la  douceur  qui  amene  le  repentir. 
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Les  inspecteurs  de  cette  prison  ont  une 
grande  foi  a la  surete  de  cette  observation 
et  comptent  le  regime  dietique  des  pri- 
sonniers  au  nombre  des  moyens  qni  aident 
le  plus  efficacement  a leur  amendement, 
en  changeant  leurs  id6es  et  leurs  disposi- 
tions. Ge  syst^me  est  aussi  celui  de  tous 
les  fondateurs  des  religions  qui  comman- 
dent  les  jeunes , les  abstinences  ; et  Thom- 
rae  qui  reflechira  seuiement  a l’effet  que 
regoivent  ses  facult^s  intellectuelles  de 
1’etat  de  son  estomac , applauaira  a la 
coniiance  qu’ont  les  inspecteurs  de  cette 
prison  dans  le  choix  des  nourritures  qu’ils 
donnent  aux  convicts . 

Les  convicts  dont  la  sentence  ne  porte 
point  la  clause  du  solitary  confinement 
sont  , a leur  arrivee , mis  avec  les  autres. 
Leur  vetement  leur  est  ote  , passe  au  feu , 
s’il  y a lieu,  et  le  vetement  commun  aux 
prisonniers  leur  est  donn^.  Ils  sont  infor- 
mes des  regies  de  la  maison , et  interregna 
le  premier  jour  sur  le  travail  qu’ils  sont 
capables  ou  dans  [’intention  de  faire.  Le 
constable  qui  amene  le  prisonnier , remet 
aux  inspecteurs  un  compte  succinct  de  son 
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crime  , des  circonstances  qui  peuvent  lag- 
graver  ou  l’attenuer,  de  cedes  de  son  pro- 
ems , des  delits  ou  crimes  dont  il  a pu  etre 
anterieurement  accuse,  enfm  du  caractere 
connu  de  cet  liomme  dans  les  terns  prd- 
cedens  de  sa  vie.  Ce  compte  envoye  par 
la  cour  qui  a prononce  le  jugement,  met 
les  inspecteurs  en  etat  de  prendre  une 
opinion  premiere  du  nouveau  prisonnier , et 
des  soins  plus  ou  moins  surveillans  qu’il 
faut  en  avoir. 

Le  travail  qui  lui  est  donne,  est  propor- 
tioning k ses  forces , et  a sa  capacity.  Il  y 
a dans  la  maison  des  mdtiers  de  tisserans, 
des  etabhs  et  des  outils  de  menuisiers,  des 
boutiques  de  cordonniers  , de  tailleurs. 
Les  convicts  de  ces  professions  peuvent 
s y livier.  Les  autres  sont  employes  a scier 
du  marbre,  a le  polir  , a faire  des  copeaux 
de  bois  de  cedre  , a broyer  du  pMtre  de 
Paris  , a carder  de  la  iaine , a battre  du 
chanvre.  Les  inspecteurs  viennent  d a/outer 
a ces  ateliers  une  manufacture  de  cloux, 
susceptible  demployer  un  grand  nombrede 

personnesetd’ungrandprofitpourlamaison. 

Les  plus  faibles,  les  plus  mal  adroits  eplu- 

cbent 
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client  de  la  laine  , du  crin  et  de  l’dtoupe. 
Chacun  est  paye  a raison  de  son  travail. 
Le  marchd  est  fait  entre  le  concierge  et 
les  diffdrens  entrepreneurs  de  la  ville  pour 
chaque  sorte  d’ouvrages  et  en  presence  du 
convict.  Ceiui  - ci  doit  payer  sa  nourri- 
ture  , sa  part  de  l’entretien  de  la  maison , 
de  la  location  des  oiitils.  Ce  prix  qui  suit 
n^cessairement  ceiui  des  denies  , est  fix6 
par  les inspecteuts , quatre  fois  lannee  ; il 
est  aujourcThui  port^  a quinze  perices  (*)  et 
I’liomrae  le  plus  vieux  , tie  travaillant  qua 
eplucher  des  dtoupes  peut  gagner  21  ou 
22  pences.  II  y a des  homines  qui  gagnent 
plus  d’un  dollar  par  jour. 

Independamment  de  la  pension  qtre  le 
travail  des  convicts  doit  payer , la  I01  les 
condamne  a acquitter  les  frais  de  leur 
c£s  , et  l’amende  qui  est  toujours  p^oiiorf- 
Ils  obtiennent  commundment  la  remise 
de  la  partie  de  cette  amende  qui  doit  etre 
vers^e  dans  le  trdsor  de  TEtat , .^^suais  ils 
sont  strictemenr  tenus  de  payer  en 

restitution  d’effets  qu’il  auraient  vnfes , et 

(*)  1 8 sous  et  demi  de  France  et  9 sous  d’ Angletetre, 
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les  frais  du  proces.-  Le  comt6  leur  fait 
l-’avance  des  sommes  necessaires  pour  ce 
dernier  objet;  il  est  rembourse  sur  le  pro- 
uit  de  leur  travail^  s’il  ne  Test  par  leur 
ou  leurs  amis. 

Les  femmes  sont  employees  a filer  , a 
.coudre  , a dresser  du  chanvre,  a blancbir 
maison.  Leur  travail  n’est  pas  aussi 
pr.oductjf  que  eelui  des  homines  ; mais  il 
est  assez  pour  payer  les  ,sept  pences  par 
; somme  fixee  pour  leur  pension  et 
valoiran  dela,  si  elles  s’employent 
tout  le  jour.  Ne  travaillant  point  a des 
©uvrages  deforce,  leur nourriture  estmoins 
considerable. 

Le  gdolier  n’est  plus  ici , comme  il  Test 
souvent  ailleurs  , un  exacteur  qui  met 
k contribution  la  faiblesse,  la  captivite  , la 
jmisere  ipeme  des  prisonniers.  Point  de 
'venue  ; , point, de, retribution  pour  les 
fayeurs  particulieres ; point  d’argent  a payer 
en  sortant.  Le  pen  d appointemens  de  cer- 
.taincs  places  en  Europe  , . semble  autoriser 
ui  qui  les  possede  a en  etendre  lesreve- 
nns,  et  il  est  bien  difficile  que  1’adminis- 
Irateur  superieur  qui  sait  que  cet  homme 


ii  a materiellement  pas  de  quof  vivre  cle  sa 
place  , ne  ferme  pas  les  yeux  sur  quelques 
moyens  qu’il  prend  pour  completer  sa  sub- 
sistence- Ces  moyens  sont  des  abus  qui 
passent  bientot  en  usage  , bientot  apres  en 
droit , et  que  radministrate.ur  le  plus  pur 
et  le  plus  severe  ne  peut  plus  d^raciner. 
II  perdrait  plutot  sa  place  lui  meme , s’il 
le  tentait  serieusement  : car  les  abus  ap- 
quierent  une  force  redoutable  de lmter^t 
commun  de  tous  ceux  qui  en  vivenl.  Les 
petites  exactions  qui  quadruplaient  et  decu- 
plaient  meme  peut  - etre  , en  France,  les, 
gages  du  rat-de  cave , avaient  tant  d’affi- 
mte  avec  les  lours- de-til ton  du  fermier- 
general,  ou  les  revenansbons  des  ministres 
des  finances,  que  ceux-ci,  tout  en  bla- 
mant  souvent,  en  conversation , ces  petites 
vilenies  subalternes  , ne  les  rdformaient  ce- 
pendant  jamais.  Ces  vices  n’appartiennent 
pas  plus  a la  monarchie  qua  tout  autre  gou- 
vernement , pas  plus  a la  France  qua  tout 
autre  pays.  Sous  des  noms  differens  les 
abus  sont,  a peu  prds,  par- tout  les  memes. 

• C®  S6nre  d’exa«ion  avide,  semble  aussi 
devour  appartenird’avantageaux  conditions 
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avilies  dans  la  soci^te.  C’est  une  espece 
de  vengeance  que  ceux  qui  pen  vent  se 
passer  de  Festime  des  autres  exercent  pour 
le  mdpris  qu'ils  en  regoivent.  La  consi- 
deration accordee  aux  homines  est  par- 
tout  un  premier  garant  de  leur  bonne  con- 
duite  , et  il  faut  etre  honnete  , d’une 
maniere  bien  distinguee  pour  sentir  serieu- 
sernent  le  besoin  de  s’es timer  soi  -meme 
quand  on  est  sur  d’etre  generalement  me- 
prisd  des  autres. 

Ces  principes  qui  servent  de  regies  pour 
Fa  conduite  des  prisonniers , ont  du  diriger 
les  inspecteurs  dans  le  choix  du  geolier  , 
cas  il  en  est  le  moyen  principal.  Comme 
ancun  prisonnier  n’esl  jamais  mis  aux  fers, 
que  les  coups,  les  mauvais  traitemens,  les 
menaces  , les  reproches  sont  interdits  a 
ceux  qui  les  approchent ; que  tout  le  rdgime 
de  cette  maison  de  repression , tend  a en 
faire  une  maison  d’ amelioration , la  place 
de  gdolier  n’y  repugne  a la  delicatesse 
d’aucun  honndte  homme.  Les  appointe- 
mens  en  sont  trds-bons  et  les  gages  des 
sous  - ordres  sont  suffisans  pour  les  faire 
yivre  convenablement : la  surveillance  jour- 
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naliere  ties  inspecteurs  ajoute  tin  degre  de 
certitude  a l’integrite  de  ses  subalternes , 
et  il  en  r^sulte  , non  - settlement  1’absence 
de  toute  exaction  envers  les  prisonniers, 
mais  meme  l’evidence  qu’il  n’en  pent  pa& 
exister. 

Chaque  prisonnier  a un  petit  livre  stir 
lequel  on  ecrit  le  march£  fait  en  sa  pre- 
sence par  1’entrepreneur  Stranger  pour  le 
prix  de  son  travail  , et  les  gains  qu’il  fait 
en  consequence.  Les  dettes  du  convict  pour 
la  poursuite  de  sonproces  , pour  les  amen-, 
des  auxquelles  il  a ete  condamnd , pour 
les  o utils  qu’il  peut  casser,  pour  ses  vete- 
mens  , enfin  pour  sa  pension  , sont  aussi 
journellement  inscrits  sur  ce  livre  qui  est 
arretd  ? tous  les  trois  rnois  , en  presence  des 
inspecteurs.  Le  double  de  ces  comptes  , est 
porte  sur  un  registre  general,  ou  cliaque 
quartier  aussi,  le  compte  de  chacun  est  balan- 
ce : et  l’argent  est  verse  dans  la  caisse  du  tre- 
sorier  du  comte  qui  devient  ainsi  le  caissier 
des  prisonniers,  pour  eviter  jusqu’auxsoup- 
<^ons  qui  pourraient  s’elever  contre  le  geo- 
lier , s ’il  restait  depositaire  de  ces  sommes. 
Il  n’est  done  ainsi  que  l’agent  entre  le 
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prisonnier  travaillant , et  l’ouvrier,  Ie  niar- 
chand  ou  Fentrepreneur  pour  qui  il  tra- 
vaille.  Les  pnx  donnds  aux  prisonniers  , 
sont  ceux  donnas  a tout  autre  ouvrier  du 
meine  genre.  Ces  prix  sont  connus;  Tins- 
pecteur  peut  done  en  verifier  Fexactitude 
avec  facilite.  Quant  a la  nourriture  , le 
geolier  en  fait  les  achats  sous  les  yeux  des 
inspecteurs^  Les  quantity s sont  Jfixees  pour 
chacun  , pesees  devant  le  cuisinier  qui 
lux  - meine  est  tin  convict  et  qui  est  pay6 
• pour  sa  peine  sur  la  somme  dont  chacun 
contribue  par  j our , pour  la  pension.  A ces 
movens  de  precaution  et  d’inspection  con- 
tinuelxes  , d appointemens  sufjfisans  du 
geolier , qui  previennent  toute  fraude  de 
sa  pan,  se  joint  plus  puissamment  encore 
le  moyen  d’opinion.  L’humanjte  , la  severe 
exactitude  des  inspecteurs  est  si  grande  , 
leur  volonte  si  manifesre  , leurs  soins  si 
continuels  pour  que  la  justice  soit  la  regie 
constante  de  conduite  envers  les  prison- 
mers  , que  les  voler  paraitrait  aux  homines 
qui  les  approchent , un  manque  de  con- 
fiance  plus  reprehensible , un  crime  plus 
grand  que  tout  autre  voh 
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Les  cbambres  ou  coucbent  les  prison- 
niers  sont  au  premier  toge.  Elies  con- 
tiennent  10  a 12  lits  , garnis  de  matelas , 
de  draps  et  de  couvertures.  Chacun  a le 
sien.  La  chambre  d’ailleurs , est  bien  aerde , 
bien  eelairee , de  maniere  toutefois  a pre- 
venirtoute  communication  avec  l’interieur. 
A la  pointe  du  jour  ils  en  sortent  pour 
n’y  rentrer  qu’a  la  nuit  clause.  Alors  ils  y 
sont  enfermes  sans  lumiere.  Dans  les 
grands  froids  , on  leur  donne  quelques 
bucbes.  Le  batiment  etant  voute  , ils  ne 
peuvent  y mettre  le  feu.  S ils  tentaient  de 
bruler  leurs  lits , ils  s’exposeraient  a etre 
^touffes  eux-memes  par  la  fum4e , et  ceux 
qui  en  ecbapperaient  auraient  encore  & 
payer  le  d^gat. 

Le  matin  , avant  de  commencer  le  tra- 
vail , les  convicts  sont  obliges  d,e  se  laver 
les  mains  et  le  visage.  En  etd  ils  se  bai- 
gnent  deux  fois  par  mois  dans  un  bassin 
creuse  au  milieu  de  la  cour  pour  cet  usage. 
Ils  sont  rases  regulierement  deux  fois  par 
semaine  , et  les  frais  du  barbier  qui  est 
aussi  un  convict. , sont  une  partie  de  fem- 
ploi  des  i5  pences  ; preleves  par  jour  pour 
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leur  travail.  Ils  changent  deux  fois  de 
par  semaine. 

Les  atteliers  pour  les  gros  ouvrages  sont 
ans  la  cour.  Ceux  pour  les  ouvrages  moins 
grossiers  sont  dans  des  chambres , sur  le 
meme  dtage  que  celles  ou.  ils  couchent , 
mais  dans  un  autre  corps  de  logis.  Les 
ouvriers  ny  sont  pas  renferm^s.  Ils  y tra- 
vaillent  sous  leur  surveillance  r^ciproque. 
Ils  ne  sont  guere  plus  de  cinq  ou  six  dans 
chacune  de  ces  sortes  de  boutiques. 

Les  porte-clefs  qui  sont  au  nombre  de  qua- 
trepour  toute  la  maison,  doiventetre  cons- 
tamment  dans  les  cours , dans  les  corridors , 
parmi  les  prisonniers.  Toute  conversation 
suivie  est  interdite  aux  prisonniers  entre 
eux ; ils  ont  seulement  la  liberte  de  se  parler 
pour  les  besoins  mutuels  quils  peuvent 
avoir  1 un  de  Tautre  dans  leurs  ouvrages  , et 
sans  jamais  s’appeler  en  criant.  II  leur  est 
ddfendu  de  parler  des  causes  de  leur  deten- 
tion , de  se  les  reprocher  mutuellement. 

A table  le  m4me  genre  de  silence  leur  est 
Leur  dejeuner  et  leur  souper,  est 
pudding  de  farine  de  mais  et  de  me- 
lasse.  A diner  , une  deniilivre  de  viande  } 
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des  legumes  , une  demi-livre  de  pain.  Levr 
boisson  est  de  l’eau ; jamais,  dans  aucune 
circonstance , ils  ne  boivent  de  liqueurs 
ferment^es  , pas  meme  de  la  petite  biere  , 
1’entree  en  est  proscrite  dans  la  maison, 
et  cette  proscription  est  religieusement 
observ^e.  L’esp&ce  d’animation  qu’en  re- 
^oit  fouvrier  n’est  qu’une  vigueur  factice 
et  momentande.  Elle  serait  pour  le  prison- 
nier  une  irritation  qui  allumerait  son  sang , 
qui  empecherait,  par  consequent,  leffet 
du  regime  temperant,  par  lequel  on  s’ef- 
force  de  fadoucir , d en  changer  la  nature. 
II  trouve  sa  force  dans  la  nourriture  subs- 
tantielle  qu’il  prend,  et  qui,  par  ie  meme 
principe,  doitetre  bornee  au  juste  neces- 
saire.  Les  rires , les  chants  , les  cris  lui 
sont  interdits  , non  - seulement  comme  dis- 
convenance , mais  aussi  comme  secousse 
qui  ebranierait  ses  organes  et  les  sortirait 
de  la  quietude  parfaite  ou  l’on  veut  les 
tenir  , pour  en  faire  , en  quelque  sorte,  un 
nouvel  etre.  Si  le  prisonnier  contrevient 
a la  r£gle  de  la  maison  ? il  en  est  averti 
une  premiere  fois  par  Finspecteur , le  geo- 
lier  ou  le  porte  - clef.  S’il  recommence  il 
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cst  mis  au  solitary  confinement.  Ce  soli- 
tary confiinement  est  une  punition  pour  les 
fautes  des  prisonniers  , que  le  geolier  peut 
ordonner,  mais  dont  ildoit,  surde-champ, 
rendre  compte  a Finspecteur.  La  pares- 
seux  qui  ne  travaille  pas  est  mis  au  solitary 
confinement , et  cette  peine  extremement 
severe  , est  un  terns  qu’il  faudra  encore 
racheter  par  le  travail , car  les  frais  de  la 
pension  courent  toujours. 

Les  quatre  porte- clefs  sont  route  lanuit 
de  service  : deux  sont  dans  la  salle  des 
inspecteurs , deux  dans  1’intdrieur  de  la 
prison.  Ceux-ci  se  promenent  continuel- 
lement  dans  les  corridors.  Au  moindre 
bruit  extraordinaire , ilseveillent  le  geolier 
et  se  rassemblent ; le  geolier  entre  dans 
la  cliambre  d’ou  vient  le  bruit , et  mene 
dans  les  terribles  cellules  , ceux  qui  en 
sont  coupables..  Ces  cas  sont  extremement 
rares.  II  n’arrive  peut-etre  pas  , quatre  fois 
Tan,  que  des  prisonniers  soient  punis  et 
c’est  le  seul  moyen  de  punition  qu’il  y 
est  dans  les  prisons.  Les  geoliers  , les  porte- 
clefs  sont  sans  armes  , sans  chiens  ; il  leur 
est  defendu  meme  de  porter  une  baguette  , 


( 27  ) 

car  ils  pourraient  dans  un  moment  d’ira- 
patience  , en  frapper  un  prisonnier  et  le 
systeme  de  caime  et  de  justice  exacte 
dont  on  esp^re  tant  de  bien  , en  serait 
derange.  Le  porte -clef  qui  s’enivrerait, 
qui  traiterait  deux  fois  un  prisonnier  avec 
durete  , perdrait  sa  place.  Les  inspecteurs, 
aucontraire,  causent  avec  eux,  cherchent  a 
les  connaitre,  les  exhortent,  les  consolent , 
leur  donnent  courage , les  r^concilient  avec 
eux-memes.  Ces  conversations  ne  sont  nas 
frequentes,  elles  auraient  alors  moins  d’effet. 
Leurs  visages  sont  toujours  serains  , jamais 
rians.  La  contenance  des  prisonniers , n’a 
rien  de  cette  insolence  , de  ce  morne  noir 
ou  de  ce  vil  abattement  que  l’on  trouve 
si  souvent  parmi  les  notres  ; elle  est  res- 
pectueuse , froide , triste  et  caime. 

Le  traitement  pour  les  femmes  convicts 
est  le  meme.  Elles  sont  dans  une  aile  du. 
bAtiment , separ^es  des  homines  ; elles  y 
sont  reunies  aux  prisonnieres  pour  autre 
cause.  Le  blanchissage  est  le  seul  travail 
qu’elles  fassent  dans  leur  cour , dont  ce- 
pendant  elles  ont  l'usage  a volonte  Le 
nombre  des  prisonnieres  convicts  se  borne 
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©rdinairentent  a cinq  on  six.  La  rigulite 
du  silence  est  moins  exigee  d’elles,  dies 
sont  moins  surveillees  qne  les  homines  , 
parce  qu’elles  sont  moins  nomhreuses  et 
que  leur  enceinte  est  toujours  fermee  sous 
clef.  L’une  d’entre  elles  fait  la  cuisine. 
Elies  s’entraident  dans  leurs  maladies  , 
mais  les,  maladies  sont  rares.  Le  nouveau 
rdgime  de  la  maison  , a portd  sur  ce  point 
un  changement  que  le  mdmoire  du  me- 
decin  indique  a lui  seul.  Jadis  il  etait  de 
deux  cens  soixante  a trois  cens  vingt  gour- 
des par  quartier  , et  aujourd’hui , dans  le 
meme  intervalle  , il  ne  s’eleve  pas  a qua- 
rante.  Cette  enorme  difference  doit  s’attri- 
buer  a la  difference  totale  de  regime.  Dans 
le  precedent , le  desordre  des  prisons  pro- 
duisant  malpropretd  , ivrognerie , batteries , 
occasionnait  beaucoup  de  maladies  et  de 
blessures ; dans  le  nouveau  ces  causes  etant 
detruites , les  maladies  se  bornent  a des 
rhumes  et  aux  accidens  qui  arrivent  par- 
tout  ailleurs.  Deux  seuls  prisonniers  sont 
raort  depuis  4 ans , et  ils  le  sont  de  la  petite- 
verole.  A moins  de  maladies  contagieuses , 
les  prisonniers  hommes  et  femmes  restent 
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dans  leurs  chambres  ; dans  ce  dernier  cas, 
ils  sont  mis  dans  une  chumbre  k part. 

Le  dimanche  , les  prisonniers  assistent 
k un  sermon  et  a une  lecture  faite  par  im 
niinistre  que  son  zele  y amene  : n importe 
a quelle  secte  il  appartient.  La  liberte  ae 
religion  est  entiere  dans  la  prison  y ainsi 
que  dans  le  reste  de  la  Pensylvanie.  Ce- 
pendant  comme  presque  tous  les  habitans 
de  TEtat  sont  chr^tiens , la  lecture  est  la 
Bible.  Les  sermons  sont  plus  moraux  que 
religieux  et  appliques  , autant  que  possi- 
ble , a la  situation  de  ceux  devant  qui  ils 
sortt  precbes.  Tout  les  prisonniers  de  quel-- 
que  classe  et  de  qttelque  sexe  qu'ils . soient 
y sont  amenes  , a ceux  Ii  pres  , du  solitary 
confinement . Au ciine  des  classes  ne  s& 
mele  a une  autre.  Le  soir  pared  sermon. 
On  donne  deS  livres  a ceux  qui  en  desirent 
et  ils  sont  d’esp&ce  A leur  rappeler  leurs 
devoirs. 

Douze  inspGcte'urs  sont  charges  de  Tad- 
ministration  supO’ieure  de  la  prison.  Le 
remplacement  de  six  a lieu  tous  les  six 
mois , et  cett'e  election  est  faite  par  les 
inspecteurs  eux-memes.  Cette  election  si 
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frequent e , a pour  principal  objet  de  ne 
pas  fatiguer  trop  long -terns  les  rnemes 
eitoyens  par  les  soins  penibles  que  ces 
fonctions  exigent.  Mais  s’ils  y consentent , 
ils  peuvent  etre  continues.  Tout  s’assem- 
blent  cbaque  semaine  , et  deux  d’entr’eux, 
sous  le  litre  d’inspecteurs-visiteur$ , doi- 
vent  faire  au  rnoins  deux  fois  dans  huit 
jours , la  vis ite  des  prisons.  II  ne  se  passe 
pas  de  jour  ou  ils  n’y  viennent , oil  plU- 
sieurs  meme  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
service  n’y  paraissent.  Le  plus  grand  nom- 
bre  d’eux  est:  Quakers,  On  ne  peut  me- 
connaitre  que  c’est  a cette  societe  quest 
du  en  plus  grande  partie  , l’dtablissement 
et  le  succes  de  ce  nouveau  regime.  Un 
d enti  eux  C ('G-feb  Lowries y en  a presque 
a lui  seul.  tout  1 honneur.  La  doctrine  de 
Beccaria  et  d’Howard  a promptement  ger- 
me  dans  son  coeur  tout  buinain.  C’est  lui 
qui  a anime  ses  freres  de  Lespdrance  de 
son  execution.  C’est  lui  qui  a provoque  le 
changeinent  de  regime  dans  ies  prisons  • 
qui  a propose  d’y  suhstituer  la  douceur  , 
la  fermete  et  la  raison  aux  fers  et  aux 
coups;  qui  s’est  laisse  patiemment  traitor 
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de  visionnaire  , sans  rallentir  ses  demar- 
ches , dans  l’entiere  conhance  dn  bien 
que  sa  perseverance  opererait.  C’est  lui 
dont  le  zele  infatigable , interessant  a sa 
cause  tous  ceux  qu’ii  croyait  pouvoir  i’ai- 
der  dans  sa  r^ussite  , a obtenu  de  la  con- 
iiance  de  la  legislature , ces  lois , je  ne 
dis  pas  seulement  de  hienfaisance  , mais 
de  justice  stricte  , de  politique  bien  en- 
tendue.  C’est  lui  enfia,  qui  consentant  a 
etre  dlu  inspqcteur  a chaque  nomination, 
est  1’agent  principal  de  cette  oeuvre  respec- 
table de  raison  et  d ’humanity. 

J’ai  dit  que  les  juges  avaient  etd  d’une 
opinion  contraire.  a cet  etablissement, 
Un  d’entr’eux  , plus  jeune  que  les  au- 
tres  , d^sesperant  moms  , par  conse- 
quent., de  l’espece  humaine,  a embrasse 
avec  ardeur  ces  nouvelies;  idees  ; il  s’est 
associe  a Caleb  -Lownes  pour  toutes  les 
demarches  , Fa  aid^s  des  conseils  qu’un 
homme  verse  dans  la  jurisprudence  pou- 
vait  seul  donner  et  a partage  aiiisi  le  desir, 
les  peines  et  le  merite  de  ses  succes-:  ce 
juge  est  William  - Bradford  , alors 
Attorney  - g^n^ral  de  Pensylvanie , depths 
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Attorney' -general  des  Etats-Unis  et  mort 
recemment , honore  des  regrets  et  de  Festi- 
me  generate  de  ses  concitovens.  II  merite 
sans  doute  nn  hommage  particulier  que 
je  iui  rend  avec  d’autant  plus  de  plaisir, 
qu’il  n’est  pas  une  censure  pour  les  autres 
jiiges  : car  ceux-ci  en  se  refusant  a sanc- 
tionner  de  leur  approbation  le  nouveau 
systeme,  n’ont  ete  guides  que  par  le  doute 
sincere  que  leur  experience  leur  donnait 
sur  son  succes  , et  ils  se  sont  Mt^s  de 
I’aider  de  tous  leurs  moyens,  d6s  qu  ils  en 
ont  vu  l’apparence  , sans  etre  arretes  par 
Fopinion  difierente  qu’ils  avaient  expri- 
mee  ; ce  qui  certes  sera  un  merite  peu 
commun  aux  yeux  de  ceux  qui  connaissent 
les  erreurs  ordinaires  de  l’amour-propre'. 

Les  prisons  et  leur  nouveau  regime  sont 
sous  la  surveillance  du  comite  du  Maire 
et  des  Juges  nomm^s  pour  en  approuver 
le  reglement.  Ge  comite  doit  visiter  la 
prison  une  fois  chaque  quartier.  Elle  doit 
letre  aussi  souvent  encore  ; par  le  gouver- 
heur  de  FEtat , par  les  juges  de  toutes  les 
eours  de  la  ville  et  du  comte  , eniin , par 
les  grands  jures.  Ces  visites  ordonnees  par 

la 


( 33  ) 

la  legislature  dans  la  vue  principale  de 
sui vre  les  progr&s  decesessais,  assureraient 
la  bonne  tenue  de  la  maison  , si  Ton  pou- 
vait  supposer  que  le  zele  des  inspecteurs 
se  rallentit.  Elies  ont  etd  jusqu’ici  une 
recompense  pour  leurs  soins  et  les  ont 
aides  tres-utilement , en  faisant  connaitre 
leurs  premiers  succds  et  Ieur  donnant 
ainsi  les  moyens  de  surmonter  tous  les 
obstacles  dont  sont  embarrasses,  dans  tous 
les  pays  du  monde , les  hommes  qui  se 
vouent  a la-  destruction  des  abus. 

Les  inspecteurs  ont  la  facultd  de  presen- 
ter au  gouverneur  des  petitions  pour  obte- 
nir  la  grace  d’un  prisonnier , et  ils  en  usent 
quand  ils  se  croyent  assures  de  l’amende- 
ment  du  convict ; qu’il  a amassd  quelqu’ar- 
gent  par  son  travail , ou  qu’il  a dans  sa 
famille  des  moyens  de  subsister.  II  en  est 
qui,  apres  une  detention  de  sixmois,  sont 
sortis  avec  cinquante  gourdes  de  gain  reel. 

Le  gouverneur  jamais  ne  refuse  la  grace 
a la  demande  des  inspecteurs  ; le  meur- 
trier  meme  peut  esperer  de  l’obtenir,  mais 
jamais  sans  que  sa  petition  ne  soit  signee 
des  parens  et  amis  de  la  victime  de 
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crime.  Les  inspecteurs  usent  peu  de  cett£ 
facultd  , pour  les  convicts  de  cette  classe. 
Ils  en  usent  sobrement  pour  les  autres  % 
jnais  enfin  cliacun  des  detenus  sait  qu’iis 
peuvent  en  faire  usage  , et  son  coeur  en- 
tretenu  par  l’espoir , voit  un  intdret  a 
devenir  rneilleur.  Qui  conduira-t-on  jamais 
sans  l’esperance  et  la  crainte? 

Les  convicts  en  sortant  de  la  prison  re^oi- 
yent  le  resultat  de  leur  travail  en  argent  * 
si  les  inspecteurs  supposent  qu  ils  n’en  fe- 
ront  pas  un  mauvais  usage  , ou  en  vetemens 
s’ils  n’inspirent  pas  cette  conbance.  Quel- 
ques-uns  en  disposent  pendant  le  terns  de 
leur  detention  pour  le  maintien  de  leur  £a- 
xnille;  et  tel  est  F admirable  effet  de  cenou- 
veau  regime  que  sur  cent  convicts  qui  sortent 
de  la  prison  ou  par  grace , ou  apres  leur 
terns  expire  , deux  n’y  sont  pas  ramenes 
pour  recidive : tandis  que  dans  l’ancien 
systdme  , les  prisons  etaient  peupldes  de 
criminels  d’habitude  , qui  n’en  sortant  9 
comme  en  Europe  . qu’avec  quelques  vices 
de  plus , n’usaient  de  leur  liberte  que  pour 
commettre  de  nouveaux  crimes,  et  etaient 
ramen^s  sans  cesse  dans  les  fers,  jusqua 
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£e  qu’ils  terminassent  ieur  vie  sur  1 echaf- 
Fauci. 

Lq  tableau  place  a la  fin  de  ce  jDetlt 
ouvrage , et  les  notes  qui  le  suivent  eu 
seront  la  preuve.  II  eut  A d^sirer  de 
pouvoir  y joindre,  l’dtat  des  crimes  et  des 
peines  , dans  les  quatre  annees  qui  ont 
prec^d^  la  premiere  reformation  du  code 
penal ; mais  les  registres  des  prisons  ont 
et6  enlev^s  par  le  geolier  qui  alors  en  avait 
la  garde.  Ce  nest  d’ailleurs  qu’en  1790  9 
que  la  loi , qui  prescrivait  un  nouvel  ordre 
dans  les  prisons,  a et^  rendue , et  ce  n’est 
qu’en  1791 , qne  reellement  elle  a com- 
mence a etre  mise  k execution  par  les 
raisons  detaill^es  ci-apres. 

V01  Ik  done  en  quatre  annees,  au  moins 
deux  cens  personnes  rendues  utiles  A la 
societd  qui,  par  l’ancien  regime  et  d'apr£s 
le  code  pdnal  de  presque  tous  les  Etats 
de  l’Europe  , eussent  <ke  destines  k en  etre 
le  fldau  toute  ieur  vie,  ou  aen^tre^pares* 
ou  que  les  supplies  en  auraient  a jamais 
arraches. 

Et  que  1’on  ne  croie  pas  que  ce  chan- 
gemeru  de  system©  dans  la  jurisprudence 
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criminelle  , et  dans  le  regime  des  prisons  f 
a apporte  trop  de  douceur  au  sort  des 
criminels.  D’abord  cela  fut-il  vrai  , on 
serait  le  mal , puisque  l’utilite  de  la  societe , 
en  est  le  resultat  ? Les  loix  criminelles  dau- 
cun  pays  polled  , peuvent-elles  avoir  un 
autre  but?  Mais  cette  opinion  que  1’on 
aurait  du  nouveau  systeme  serait  meme 
fausse.  D’abord  la  certitude  de  la  puni- 
tion  est  entiere.  L’accus^  s’il  est  convaincu, 
peut  esperer  que  le  terns  et  sa  bonne  con» 
duite  , abregeront  sa  detention  , mais  il 
est  sur  de  subir  jusqu’a  cette  epoque  la 
rigueur  de  sa  sentence.  Les  jures  qui , 
repugnant  a voir  un  homme  condamne  a 
mort  , cherchaient  souvent  moins  levi- 
dence  de  son  crime  que  le  moyen  d’en 
douter  , trouvant  aujourd’hui  la  peine  plus 
proportionate  au  crime  , ay  ant  sous  les 
yeux  les  resultats  de  son  utilite , craignent 
moins  de  trouver  un  coupable.  Le  pou- 
voir  exteutif  n’a  aucun  motif  de  faire 
grace  a un  condamnt  avant  qu  il  subisse 
sa  sentence , puisqu’il  est  sur  de  pouvoir 
la  lui  accorder,  s’ll  prouve  qu’il  en  est 
digne.  Ceite  certitude  de  la  peine  est  deja 
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un  grand  frein.  La  regularity  de  l’ordre 
dans  la  prison  , la  severity  froide  non  inter- 
rompue  , avec  laquelle  les  prisonniers  sont 
traites  , est  aussi  une  grande  punition  pour 
eux.  Ces  traitemens  arbitrages,  ces  coups 
donnes  par  la  brutality  des  gyoliers , ces 
fers  mis  selon  leurs  caprices,  les  juremens 
et  les  invectives  distribues  a.  tons  les  pri- 
sonniers , les  exactions  dont  tous  ces  mal- 
heureux  etaient  victimes , toutes  ces  Lor- 
reurs  qui  enlin  revoltent  1'bumanity  et  la 
justice  des  hommes  instruits  de  l’ancien. 
regime  des  prisons  tel  qu’il  existe  encor 
presque  par-tout  en  Europe , ytaient  arnple- 
raent  compenses  pour  les  prisonniers  par 
la  faineantise  absolue  dans  laquelle  on  les 
laissait  vivre , par  la  liberte  qu’ils  avaient 
de  se  livrer  a toute  espece  d’excys , par 
les  liqueurs  qui  leur  etaient  fournies  tant 
qu’ils  avaient  de  l’argent.  II  est  un  nom- 
bre  considerable  de  ces  habituys  de  prisons 
que  les  traitemens  tyranniques  et  eruels 
des  geoliers  n’en  degoutaient  pas.  Car , 
quelque  ridicule  que  puisse  paraitre  cette 
assertion  , il  est  cependant  positivement 
vrai  que  beaucoup  d’entr’euxen  aimaieni  le 
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s^jour  pour  le  desordre  ou  il  leur  etait 
pennis  d’y  vivre.  Aujourd’hui  la  prison 
n’est  pour  eux  que  privation  de  la  libertd  , 
obligation  au  travail , a l’ordre , au  silence. 
Quand  en  1786,  la  loi  qui  abolissait  la 
peine  de  mort  et  qui  ordonnait  le  nou- 
veau systeme  des  prisons,  fut  faite,  deux 
prisonniers  arrets  pour  crimes  que  l’an- 
cien  code  penal  punissait  de  mort , et 
qui  par  le  nouveau  ne  1’etaient  que  de 
detention  , prefererent  d'etre  juges  selon 
1’ancienne  loi  , piutot  que  de  se  soumettre 
a ce  renfermement  long  et  rigoureux,  a 
ce  solitary  confinement  qu’ils  redoutaient 
avec  effroi , sans  en  avoir  cependant  eprouve 
l’amertume.  Ils  etaient  encore  guides  dans 
ce  cboix,  par  1’espAance  du  pardon  qui 
alors  les  rendrait  entierement  a la  liberty. 
Un  d’eux  ne  fut  pas  trompe  dans  son 
esperance  , l’autre  subit  la  mort.  Ceux  des 
prisonniers  d’alors  , destines  a rester  en 
prison  et  qui  n’avaient  vu  que  des  bien- 
faiteurs  et  des  amis  dans  les  membres  du 
cornitd  , tant  que  leurs  soins  s’etaient 
bornes  a leur  donner  des  vetemens  et  k 
ieur  procurer  une  meilleure  subsistance  s 
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n’y  virent  plus  que  des  ennemis , quand 
ils  surent  qu’ils  s’occupaient  d’^carter  de 
la  prison  toute  espece  de  desordre.  Tout 
ce  qu’ils  purent  mettre  d’oppositions  par- 
tielles  et  combindes  a l’^tablissement  du 
nouveau  regime  , par  astuce , par  resis- 
tance ouverte  , par  refus  de  travail,  par 
tous  les  moyens  enfin  en  leur  pouvoir, 
ils  l’employerent ; et  le  premier  jour  me- 
me  ou  le  regime  commen^a  , tous  mettant 
a execution  le  complot  fait  d’avance , ten- 
terent  de  briser  la  prison.  Quinze  s’eehap- 
perent ; les  autres  en  furent  empech^s.  Le 
geolier  lui-m£me  plus  interessd  qu’aucun 
autre  a la  continuation  des  abus  , mit 
aux  efforts  faits  pour  les  detruire , tous 
les  obstacles  qu’il  put.  Il  disputait  de 
credit  aux  inspecteurs  avee  a vantage , s’op- 
posait  a tout  changement , perp^tuait  les 
abus,  et  ses  exactions;  et  les  inspecteurs 
ne  pouvaient  pas  obtenir  seulement  qu’il 
fut  puni.  Car  comme  les  prdjuges  etaient 
tres-repandus  conire  l’innovation  projet- 
tee  , cet  homme  pouvait  tr^uver  des  de- 
fenseurs,  merae  parmi  ceux  qui  d^siraient 
sincerement  le  bien.  Mais  bientot  apr£s* 
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une  circonstance  d’une  nature  grave , ouvrit 
les  yeuxa  ses  protecteurs  abuses : ils  l’aban- 
donnerent  , il  fut  chasse  de  sa  place  , et 
les  obstacles  cesserent. 

Toutes  ces  oppositions  faites  a cette 
^poque  , prouvent  autant  combien  le  re- 
gime d’ordre , de  travail  et  d’exacte  sdv^rite , 
£tait  redout^  des  prisonniers,  et  de  leurs 
gardes , que  1’heureux  resultat  dont  j’ai 
rendu  compte , prouve  combien  il  dtait 
sagement  d4sir^  de  ceux  qui  enont  congu, 
provoque  et  fait  Fetablissement.  La  ferme 
determination  de  vaincre  tous  les  obsta- 
cles , les  a tons  vaincus.  Ce  moyen  est 
rarement  employ^  sans  succes.  Aucune 
tentative  d’dvasion  n’a  4t^  faite  depuis  par 
les  prisonniers  : neuf  seulement  qu’un 
exces  de  confiance  avait  laiss^  travailler 
hors  1’enceinte  de  la  prison,  se  sont  £chap- 
p^s  , quatre  d’entreux  ont  ete  repris. 

Ceux  qui  de  la  connaissance  de  ce  fait 
concluraient  , comme  Brissot , que  les 
prisonniers  se  trouvent  si  bien  dans  leur 
prison  qu’il  ne  tentent  pas  de  la  briser  , 
concluraient  tres  - faux  , ( heureusement 
pour  le  nouveau  regime  );  car  le  bien  etre 
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qui  ferait  aimer  le  sejour  d’une  prison  * se- 
rait  tout  aussicondamnable  dans  la  fin  de  la 
detention,  queladurete  et  1’injustice  quon 
en  a bannies.  Les  murs  sont  Aleves , les 
portes  sont  fortes  , la  surveillance  est  con- 
tinuelle  et  grande , et  le  prisonnier  salt 
que  s’il  ^chappait , il  courrerait  les  ris- 
ques  probables  d’etre  repris  et  de  voir  sa 
detention  prolong^e,  apres  un  long-tems 
de  ce  redoutable  solitary  confinement , 
sans  alors  de  probability  de  pardon  a au- 
cune  4poque  : il  salt  que  sa  bonne  con- 
duite  abregera  la  duree  de  sa  detention  ; 
e’en  est  assez  sans  doute  pour  prevenir 
les  tentatives  d’evasion ; car  les  prison- 
niers  a qui , meme  en  entrant , on  n’ote 
jamais  leur  couteau , ont  pour  leurs  dif- 
ferens  travaux  , 1’ usage  des  outils  qui 
pourraient  leur  en  faciliter  les  moyens  , 
si  1’usage  n’en  etait  pas  surveilld  ; et  pres- 
que  aucun  n’ecbappe  de  1’interieur  de  la 
prison. 

11  r^sulte  done  de  cet  essai,  qui  compte 
deja  quatre  annees  depreuve  , i°.  que 
beaucoup  d’hommes  jadis  perdus  pour  la 
societe  y *ont  rendus ; y sont  utiles  , y 


r&pportent  1’ habitude  et  les  moyens  de 
travail , qui  dans  tous  les  pays  du  monde 
sont  un  grand  preservatif  contre  les  cri- 
mes. 2°.  Que  la  depehse  de  leur  deten- 
tion , hen  est  pas  une  pour  la  society , 
puisque  1’Etat  qui  avant  l’etablissement 
de  la  clouterie  n’avait  deja  a supporter 
que  les  frais  des  reparations  et  des  gages 
des  employes  ( 1 ),  se  troave  aujourd’hui 
par  cette  manufacture  defraye  de  toute 
depense  et  qu’il  y a meme  un  excedant 
de  recette  verse  dans  le  tresor  pour  etre 
employe  a d’autres  depenses  publiques  (2). 


( 1 ) La  totalite  de  ces  depenses  sqpportees  par  le  Comte 
pour  gages  du  geolier  et  des  porte-clefs , reparations  , etc. 
n’etaient  que  de  mille  dollars.  II  ne  sera  pas  sans  interet 
d’ajouter  , que  dans  le  terns  oil  les  fers  etaient  em- 
ployes dans  les  prisons , le  memoirs  du  serrurier  s’elevait 
a 800  dollars  par  an  ( terme  moyen  ) , aujourd’hui  ep 
depuis  quatre  ans  que  les  fers  sont  supprimes  , il  ne  s’eleve 
annuellement  qu’a  40. 

( 2 ) Comme  cette  manufacture  cst  toujours  croissante  * 
et  que  son  gain  depend  du  nombre  de  bras  qui  y sent 
employes  3 on  m’a  parle  que  gen^ralement  du  profit  qu’elle 
donne  a la  mgison  qui  est  reel  et  deja  considerable. 

II  est  a esperer  que  l’etat  particulier  de  toutes  ces  de- 
penses , et  des  produits  de  chaque  branche  de  travail  seront 
©dses  au  jour  par  les  inspecteurs  : ces  connaissances  de 
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Le  systeme  nouveau  est  done  arrive  au 
point  d’etre  plus  complet,  qu  Howard  lui- 
meme  n’avait  ose  en  concevoir  l’idee  : car 
il  traitait  d’illusion  l’espoir  que  le  travail 
des  detenus  put  satisfaire  a la  depense  de 
leur  entretien  ( i ) , et  ceux  de  Philadel- 
phie  emportent  toujours  en  sortant  un 
benefice,  apres  avoir  paye  tous  les  frais 
qu’ils  out  occasionn^s  : car  il  croyait  que 
les  fers  et  meme  les  coups  4taient  indis- 
pensables  pour  la  punition  des  prison- 
niers  ( 2 ) ; ‘et  les  coups  et  les  fers  sont 
prohibss  dans  la  prison  de  Philadelphie  ? 
et  la  peine  de  mort  enfm,  dont  encore 
Howard  lui  - meme  pensait  que  la  loi 
devait  punir  le  bris  des  maisons , l’incen- 
die  , et  le  meurtre  , est  rdservee  aux 
meurtres  au  premier  degr^.  Cette  peine 
si  souvent  prononcee  par  les  legislateurs 
dans  le  seul  embarras  de  ce  qu’ils  pour- 
raient  faire  des  criminels  a qui  on  lais- 

details  sont  precieuses  et  elles  ne  peuvent  etre  transmises 
avec  confiance  par  l’homme  etranger  a cette  administration 
qui  ne  reut  dire  que  la  verite. 

{1)  Volume  premier,  page  41- 

( 3 ) Volume  deuxieme , Regie  pour  les  prisons  , page  237. 
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serait  la  vie  , n’est , en  bonne  morale  et 
en  sage  politique,  possible  a ordonner, 
que  lorsqu’elle  est  le  seul  moyen  de  pre- 
server la  societe  d’un  grand  danger.  En 
toute  autre  occasion  , elle  n’est  qu’une 
cruaute  nuisible  a son  veritable  int^ret , 
cruaute  qui  d’ailleurs  punit  moins  sev6- 
rement  le  criminel , que  les  detentions 
longues  et  rigides , que  cet  exact  empri- 
sonnement  dans  ces  cellules  ecartees,  on 
le  criminel , seul  avec  le  souvenir  de  son 
crime , tralnant  dans  une  inquietude  dd- 
chirante,  de  longs  jours  d’ennui  et  de 
desolation  , est  isol6  de  toute  la  nature , 
se  sait  Stranger  au  monde  entier. 

L’Etat  de  Pensylvanie  a seul , jusqu’a 
C0  jour,  adopte  ces  cbangemens  dans  la 
jurisprudence  crimineile  , et  dans  la  con- 
duite  des  prisons.  Beaucoup  d’autres  Etats 
attendaient  feffet  de  ces  essais  pour  penser 
a les  imiter.  — William  Bradford  avait 
publie  en  1795  , un  pamphlet , oil  rendant 
compte  des  motifs  et  des  effets  de  ces 
cbangemens,  il  prouve  l’injustice  et  1’im- 
propriete  de  la  peine  de  mort , hors  le 
cas  de  meurtre  premedite.  Ce  pamphlet 
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a ete  envoy e dans  toutes  les  partie^  de 
FAmerique,  pat  la  bienfaisante  societe , 
formee  pour  secourir  les  miseres  des  pri- 
sons. Cet  ouvrage  fixe  aujourd’hui  1 atten- 
tion de  toutes  les  legislatures  ; des  hommes 
bienfaisans  de  tous  les  pays  s’unissent  k 
elles  pour  prendre  des  renseignemens  sur 
les  details  de  ce  nouveau  systeme , et  sur 
les  moyens  d’y  proceder.  La  legislature 
de  New  - York  a rendu  , dans  la  session 
demure,  une  loi  pour  Fadopter ; celle 
de  Jerseys  s’en  occupe  j celle  de  Massa- 
chusset  en  est  sollicit^e  par  FAttorney- 
g^neral  de  FEtat.  Le  Congres  lui  - meme 
vient  de  nommer  un  coniite  pour  examiner 
de  quels  adoucissemens  est  susceptible  Ja 
jurisprudence  criminelle  de  FUnion.  D ici 
k peu  de  terns  ce  svst&me  ne  pent  man- 
quer  de  devenir  g^n^ral  dans  toute  1 Am4- 
rique. 

Puisse  ce  nouveau  monde  accoutum£ 
a recevoir  de  la  yieille  Europe,  les  lumie- 
res  dont  sa  jeunesse  et  son  inexperience 
ont  besoin  , lui  servir  a son  tour  da  mo- 
dele  dans  la  reformation  de  la  jurispru- 
dence criminelle  , dans  Fetabiissement 
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d un  systeme  de  prison  severe , m4m@ 
terrible  ; mais  juste  et  humain;  car  enfm 
c’est  1’Amerique  qui  en  donne  le  premier 
exemple.  Sans  doute  les  idees  qui  en  ont 
provoque  , qui  en  ont  facilite  1’execution, 
sont  parties  d'Europe  ; sans  doute  la  cause 
de  Fhimianite  y a trouv<±  d’habiles  et  de 
zeles  defenseurs  : mais  l’essai  de  l’aboli- 
tion  , presque  total  de  la  peine  de  mort , 
avec  les  precautions  qui  pouvaient  en  assu- 
rer les  succes  , la  substitution  du  regime 
de  la  raison,  de  la  justice,  a celui  des 
fers  , des  traitemens  crueis  et  arbitrai- 
res  , ny  ont  jamais  ete  tente.  Les  obsta- 
cles a vaincre  pour  y r^ussir,  seront  certai- 
nement  dnormes  en  Europe.  Mais  ils  etaient 
grands  ici , ils  y etaient  crus  grands  , ils 
Etaient  multiplies.  Tousles  prejuges  etaient 
contraires  a cette  innovation , et  le  cou- 
rage persev^rant  de  quelques  zeles  citoyens* 
en  a triomph^.  Deux  cens  quatre  - vin^t 
piisonniers  sont  aujourd  bui  dans  la  prison 
et  sont  gardes  par  cinq  hommes  (i)  sans 


( l ) Ou  plutot  une  femme  et  quatre  hommes  ; la  veuve 
du  dernier  geolier  ayant  remplace  son  mari , mort  en  1793  , 
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armes , sans  batons  et  sans  cliiens ; de 
ces  280  , quatre-vingt'dix  senlement  sont 
convicts  et  sont  senls  soumis  au  regime 
dont  je  viens  de  rendre  compte  j mais  les 
igo  antres  n’en  sont  pas  moins  sous  la 
garde  de  ces  cinq  hommes , et  ces  quatre- 
vinat-dix  convicts  sont  des  criminels  con- 
vaincus  , juges  par  jures  , de  I’esp^ce  de 
ceux  que  quelques  annees  pluLot,  les  fers, 
les  coups  , la  mutilation,  la  crainte  de  la 
mort  ne  pouvaient  contenir,  qui  ne  sor- 
taient  de  la  prison  , que  pour  y etre 
promptement  ramen^s  pour  de  nouveaux 
crimes  , et  qui  aujourd’hui  assouplis  par 
le  regime  imperturbable , d’ordre , de  s6vd~ 
rit£ , de  raison  et  de  regime  dietique , se 
soumettent  sans  difficult^  aux  regies  qu’ils 
connaissent  ,*  et  sont  rarement  coupables 
de  la  plus  leg&re  contravention ; et  au- 
jourd’hui les  crimes  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  1’Etat,  la  tranquillite  est  entiere 
dans  la  ville , preuve  bien  forte  , si  elle 
nest  pas  indubitable , de  1’avantage  du 


de  la  fifevrc  jaunfc , et  remplissant  ses  devoirs  dans  tous  les 
ditails  aussi  bien  <]it’aucun  homme  poiirrait  lo  iaire. 
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nouveau  systeme  et  confirmee  encore  par 
les  r^sultats  absolument  difirens  dans 
tous  les  autres  Etats  d’Anirique , ou  l’an- 
cien  ordre  n’est  pas  encore  change. 

Je  sais  bien  que  la  grande  facilite  dont 
il  est  en  Amerique  pour  tout  homme  labo- 
rieux  de  devenir  proprietaire  , doit  y rendre 
les  crimes  plus  rares  et  d’un  caractere 
difirens  : je  sais  bien  que  dans  nos  grandes 
societes  d’Europe  , il  existe  des  crimes  et 
des  criminels  dont  ont  est  assez  heureux 
ici  pour  n’avoir  pas  meme  l’idee  ; de  ces 
sc^lerats  consommes  qui  semblent  ne  res- 
pirer  que  le  crime  et  le  vice  , qui  semblent 
inaccessibles  a tous  remords  : je  sais  qua 
le  nombre  des  criminels  y est  effrayant ; 
que  les  difficult^  pour  les  emplacemens, 
pour  le  travail  y sont  multiplies  ; mais  le 
principe  de  justice  exacte  , de  politique 
sage  qui  ne  permet  d’ordonner  la  mort 
que  de  ceux  dont  la  vie  est  un  continuel 
danger  pour  la  socitd  , n’en  doit  pas 
moins  6tre  ecoute ; non  en  lui  donnant 
la  large  interpretation  que  jusqu’ici  lui 
ont  donne  toutes  nos  jurisprudences , mais 
en  le  suivant  avec  rigidite , en  tentant  tous 

les 
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]es  moyens  de  reiidre  cette  peine  de  mort 
inutile  pour  la  society.  Je  ne  suis  pas  loin 
de  penser.  que  cette  peine  capitale  peut 
etre  r^duite  a punir  les  coupables  de  haute 
trahison  au  premier  degre  , les  chefs  d’un 
parti , quand  la  seule  idee  de  leur  destruc- 
tion peut  ramener  le  calme , tandis  que 
la  connaissance  de  leur  existence  , mem© 
dans  les  fers  , alimente  et  exalte  la  sedi- 
tion. Punir  de  mort , fut  - ce  pour  tin 
meurtre  premedite,  est  toujours  une  ven-. 
geance,  quand  le  criminei  peut  etre  gardd 
avec  surety , et  que  son  amendement  peut 
etre  espere.  Cette  idee  , je  le  sens , revol- 
tera  quelques  lecteurs  : mais  si  l’on  y 
reflechit,  peut-etre  s’y  accoutumera-t-on , 
en  pensant  sur  tout  que  le  meurtre  n’est 
pas  generalement  un  penchant , une  habi- 
tude , comme  le  vol , par  exemple ; qua 
par  consequent  1’amendement  du  coupa- 
ble  peut  plutot  etre  espere.  Quand  aux 
criininels  detenus,  avec  des  moyens  bien 
etudi^s  , bien  suivis  , avec  une  Constance 
a toute  epreuve  , avec  une  graduation  bien 
refl^chie  dans  le  passage  du  systems 
actuel  a un  nouveau  , je  pense  que  Ton 
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peut  , me  me  en  Europe , se  flatter  <3u 
sueces, 

Quand  on  demande  ici  aux  promoteurs 
de  ce  nouveau  svsteme  , comment , il  se 
peut  que  les  convicts  aient  la  contenance 
et  la  conduite  qu  on  leur  voit , ils  r^pon- 
dent  : n’avez-vous  pas  vu  aLondres,  a 
Paris  , des  lions  , dans  la  gueule  de  qui , 
les  homraea  qui  les  faisaient  voir,  met- 
taient  leurs  tetes.  JNPavez - vous  pas  vu  a 
Philadelphie , des  panther.es  que  des  en- 
fans  conduisaient , sans  les  museler , et 
qu’ils  tenaient  dans  leurs  bras  ? Pourquoi 
done  renoncerait- t-on  a apprivoiser  des 

hommes  ? Ils  pourraient  dire  aussi 

que  le  docteur  Hunter  , d’York  en  Angle- 
terra  , est  celui  de  tous  les  medecins  qui 
a le  plus  gueri  de  fous , et  son  principal 
moyen  6ta.it  d'oter  promptement  les  fers , 
m4me  aux  furieux , d aider  par  la  dou- 
ceur au  retour  de  leur  raison  : et  rien 
ne  doit  choquer  dans  la  comparaison  d un 
fou  avec  un  criminel.  II  ne  faut  que 
trouver  des  hommes  qui  se  d^vouent  sans 
relache  a cet  important  essai  : et  il  s’en 
trouvera  sans  nombre  en  Angleterre  : il 
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S’en  trouvera  en  France.  Si  ce  dernier 
Etat  prtsentait,  ayant  h revolution,  plus 
7 corruption  peut-etre  que  beaucoup 
d autres  ; si  depuis  la  revolution  il  a 
lnontrd  plus  d’atrocitds , d’horreurs  qu’4 
peine  on  en  pouvait  imaginer , il  a tou- 
jours  existe  , il  existe  et  il  existera  tou- 
jours  au  milieu  de  cette  corruption  et 
ce  ces  crimes,  des  hommes  d’une  vertu 
pure,  entreprenante  , courageuse  , prets 
A tout  feire  pour  le  bieu  de  l’humanite. 
Les  semi  mens  de  Philantropie  n’y  SOnt 
pas  seulement  dans  les  livres  de  ce  qu’on 
appelle  les  philosophies  ; ils  sont  profonde- 
ment  dans  le  coeur  de  beaucoup  d’hom- 
mes  , et  n’attendent  , pour  se  montrer 
avec  utility,  quun  sage  gouvernement 
qui  leur  eu  donnerait  , ou  qui  leur  en 
laisserait  les  movens.  Quelques  horama- 
ges  rendu*  a la  vertu  , non  de  ceux 
obtenus  par  l’intrigue  , ou  ddroWs  par 
1 hypocrisie  , ceux  - la  i;e  peuvent  que 
propager  le  vice  ; mais  de  ceux  rdelle- 
ment  donnes  aux  hommes,  qu’une  bonne 
conduite  en  montre  dignes  , en  mettront 
au  jour  beaucoup,  en  feront  eclore  beau- 
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coup  d’autres.  Celui  qui  se  sacrifie  pouf 
les  autres,  qui  consacre  sa  vie  pour  1 hu- 
manity , desire  encore  que  l’on  sache  quil 
nest  pas  un  homme.  inutile  ni  commun  ; 
il  n’a  pas  besoin  d’autres  recompenses  , 
rnais  il  veut  celle-la;  si  ce  besoin  est 
une  faiblesse  de  la  nature  humaine  , cette 
faiblesse  est  meme  utile  a la  society  , et 
il  est  du  devoir  d’un  bon  gouvernement 
de  la  caresser  : car  cette  recompense 
decernee  a la  vertu  , lui  vaudra  encore 
des  imitateurs. 

Aucun  gouvernement , ne  sera  sans  doute 
arrety  parlesdepenses  qu’elles  quelLes  soient, 
que  pourrait  couter  cette  reformation  de  la 
peine  de  mort,  taut  pour  l’amelioration  des 
prisons  qui  en  est  la  base  , que  pour  1 en- 
tretien  des  prisonniers  , arraches  aims 
k l’inutility  , et  par  consequent  a l’mjus- 
tice  du  supplice.  D’abord  cette  derniere 
dypense  ne  serait  que  temporaire.  Mais 
fut  elle  perpytuelle  et  considerable , quel 
gouvernement  tant  soil  peu  ydaire , pent 
aujourdhui  myconnaitre  , que  la  conser- 
vation des  liommes,  que  l’amendement 
des  coupables  est  son  devoir  le  plus  posi- 
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tif;  quil  est  coupable  lui-meme  de  tous 
les  crimes  que  sa  negligence  , ou  son 
impr^voyance  peuyent  laisser  commettre  ; 
que  le  droit  de  la  society  sur  lui  est  imp£- 
rieux  et  imprescriptible  ; et  qu’ainsi  il 
n’est  ni  un  moment  a perdre  , ni  une 
depense  a 4pargner  pour  faire  a la  soci^te 
reparation  des  torts  que  depuis  si  long- 
terns  elle  eprouve  a cet  egard  ? 

Je  ne  pretends  pas  faire  ici  un  trait6 
de  jurisprudence  criminelle , ni  de  moeurs 
publiques  , ni  meme  de  Philantropie.  Je 
me  bornerai  seulement  a dire  , qu  aucune 
revolution  capitale  ne  peut  avoir  lieu  en 
Europe  pour  la  diminution  des  crimes , 
que  par  leducation  , qui , repandue  dans 
toutes  les  classes  , imprimera  a la  gene- 
ration naissante  la  connaissance  de  ses 
devoirs  et  la  fournira  des  moyens  de  s’y 
maintenir.  Le  plus  grand  nombre  des 
criminels,  dans  tous  les  Etats  del’Europe, 
sont  des  hommes  de  la  classe  la  plus 
privee  de  l’education  , de  l’instruction , 
et  de  celle  de  l’exemple,  aussi  puissante 
au  moins  que  la  premiere;  et  1’Ecosse, 
oii  leducation  est  plus  repandue  que 
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dans  aucun  autre  pays  de  1 Europe  , est 
de  tous , celui  ou  i]  se  conimet  le  moins 
de  crimes.  Les  tables  qui  se  trouvent 
dans  louvrage  d 'Howard  attestent  que 
dans  ce  royaume , peupie  d environ  un 
Million  six  cent  mille  antes,  cinquame- 
liuit  accuses,  seulement,  ont  ,ite  con- 
damnes  it  mort  dans  l’espace  de  vingt 
ans  , ce  qui  ne  fait  pas  tout  - a - fait 
trois  par  an  • tandis  que  dans  le  meme 
oours  de  terns  et  dans  le  circuit  de  Nor- 
folk en  Arigleterre,  compost  de  six  pro- 
vinces, dont  on  ne  peut  Cstimer  la  popu- 
lation a plus  de  huit  cent  mille  ames  , 
quatre  cent  trente  - quatre  ont  ete  con- 
damnes  a mo-rt,  independamment  de  liuit 
cent  soixante  - quatorze  condamnes  a Ja 
deportation;  ce  qui  fait  un  term&moyen 
par  an,  de  soixante -six  grands  criminels. 

Dans  les  Etats  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre, ou,  a celui  de  Rhode -Ifiand  pres  , 
les  loix  et  les  moeurs  concourrent  si  efii- 
cacement  a rendre  l’^ducation  commune 
a toutes  les  classes  de  ciioyens  , il  y a 
moins , beaucoup  moins  de  crimes,  eom- 
parativement  a la  population  , que  dans 
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aucun  autre  Etat  de  l’Am^rique  , ou  le 
systeme  de  jurisprudence  et  de  prison 
n’est  pas  change  ; quoiqu’il  y en  ait  encore 
plus  qu’en  Pensylvanie  , ou  l’education 
est  beaucoup  moins  niise  a la  portae  de 
toutes  les  classes  , mais  ou  le  code  p^nal 
est  plus  doux  , et  le  regime  des  prisons 
plus  exact , plus  severe  et  plus  juste.  Et 
dans  ce  dernier  Etat  , sur  dix  convicts 
plus  de  sept  sont  etrangers  , sur  - tout 
Irlandais  , qui  n’apportant  de  chez  eux, 
que  pauvrete , ignorance  , habitude  d’oisi- 
vete  , apportent  ainsi  le  germe  de  tous 
les  crimes  : germe  qui  se  developpe  toute- 
fois  moins  ici  qu’ailleurs , parce  que  le 
travail  y ^tant  a un  tr&s-haut  prix  , et  la 
possibility  de  devenir^^opriytaire  tr£s- 
facile  , un  homme , pour  peu  qu’il  soit 
laborieux , ne  sent  pas  le  besoin.  Et  en 
Pensylvanie,  les  criminels  indigenes  sonty 
comme  par -tout  ailleurs , de  la  classe  la 
plus  denude  d’education. 

Ces  faits  sont  vrais , authentiques ; peu- 
vent-ils  laisser  douter  de  la  route  a suivre 
par-tout , pour  la  diminution  des  crimes , 
et  des  succes  qu’on  peut  en  esp^rer? 
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J’ai  dit  que  le  nouveau  regime  des  pri- 
sons a Philadelphie  ne  s’etendait  encore 
que  sur  les  convicts ; des  obstacles  dont 
le  detail  ne  trouve  pas  sa  place  ici,  ont 
empeche  jusqu’a-  present  de  l’etendre  aux 
autres  classes  de  prisonniers.  Sans  doute 
ces  obstacles  seront  promptement  leves, 
ils  presentent  moins  de  difficultes  qu’au- 
cuns  de  ceux  dont  on  a si  lieureusement 
triomphe , et  les  vices  de  Fancien  regime 
auxquels  ces  prisonniers  sent  actuelle- 
mentlivres , deviennent  plus  bideux  encore 
a cote  du  regime  vraiment  admirable  qui 
gouverne  aujourd’hui  les  convicts.  En 
attendant  , ces  prisonniers  separes  par 
classe,  selon  le  motif  de  leur  detention, 
sont  nourris  d e jedding  et  de  legumes  ; 

1 Union  , FEtat,  le  Comt^  ou  la  personne 
qui  les  fait  arreter  , paye  un  scbelling 
par  jour  pour  leur  pension.  II  serait  fort 
a desirer  qu  ils  pussent  etre  mis  dans  une 
prison  tout- a -fait  distincte  ; les  convicts, 
e’est-a-dire  les  prisonniers  par  jugement 
pour  crimes  constates  , ne  devant  etre 
meles  avec  ceux  d’aucune1  autre  espece  , 
ni  par  la  nature  differente  de  leur  situa- 
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tion  , ni  pour  le  benefice  de  leur  amen- 
demet , ni  pour  les  ^gards  dus  aux  detenus 
qui  ne  sont  pas  juges  criminals. 

II  est  peut-etre  plus  important  encore 
de  voir  disparaitre  du  regime  nouveau 
des  prisons  , la  distinction  bumiliante 
avec  laquelle  sont  traites  lps  homines  de 
couleur , condamnes  pour  les  memes  cri- 
mes et  par  les  memes  tribunaux  que  les 
blancs.  Est  ce  un  hommage  que  les  ins- 
pecteurs  veulent  rendre  a 1’ opinion , dans 
un  pays  oil  I’esclavage  n’est  pas  encore 
entierentent  aboli  ? On  le  congoit  diffici- 
lement  quand  on  voit  que  ces  inspecteurs  , 
appartiennent  presque  tons  a la  societd 
qui  plaide  en  faveur  de  l'abolilion  de 
Lesclavage  des  noirs  ? On  le  congoit  en- 
core moins  quand  on  voit  dans  le  regime 
des  prisons  tant  de  preuves  de  leur  liuma- 
nite  et  de  leur  j'ustice  ; et  cependant 
cette  conduite  est  une  offense  evidente 
a Fiine  et  a l’autre. 

Le  local  et  les  distributions  de  la  prison 
de  Philadel  jibie  peuvent  aussi  etre  succep- 
tibles  d’a melioration , sur-tout  daggran- 
dissemens  , peut  * etre  aussi  d’une  plus 
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grande  suretd  ; mais  leurs  imperfections 
auxquelles  d’aiileurs  on  s’occupe  de  reme- 
dier , donnent  un  mdrite  de  plus  au  bon 
ordre  et  a la  salubrite  qui  y regnent. 

Puissent  les  inspecteurs  des  prisons 
continuer  Pexacte  surveillance , la  vigilance 
de  tous  les  lribmens  qu’ils  exercent , et 
font  exercer , par  leurs  subordonnes.  L’effet 
commun  des  succes  est  d’augmenter  la 
coniiance  jusqu’a  1’exces  , et  par  conse- 
quent de  diminuer  la  rigueur  des  soins. 
Cette  negligence  entrainerait  bientot  de 
grands  desordres  dans  la  prison  , et  ces 
ddsordres  nuiraient  pent  dire  irrdvocable- 
ment  au  maintien  en  Amdrique  et  a l’dta- 
blissement  en  Europe  de  ce  system e , 
juste,  doux,  bienfaisant,  de  jurisprudence 
criminelle  etde  gouvernement  des  prisons. 
Les  innovations  pour  le  bien,  ont  toujours 
des  ennemis  si  acharnes  dans  la  malice, 
Firreflexion  , et  sur-tout  1’ignorance , que 
eeux  qui  travaillent  pour  le  bien  de  fhu- 
manitd  ne  peuvent  prendre  trop  de  pre- 
cautions pour  ne  pas  leur  donner  des 
armes. 
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TABLEAU  DU  NQMBRE  ET  DE  L’ESPLCE  DES  CONVICTS  PENDANT  LES  QUATRE  DERNlLRES  ANNEES  DE 

ET  LES  QUATRE  PREMIERES  DU  NOUVEAU. 


EPO'OUES. 


j NOMBREf  CRIMES  POUR  LESQUELS  ILS  ONT  ETE 
c»»  “ct..  I CONDAMNES. 


CE  QU’ILS  SONT  DEYENUS 


iHCIEN  SYSTEME. 


De  Janvier  1787,  a Mai  1788. 
De  Mai  1788  , a Mai  1789. . . . 
De  Mai  1789,  k Mai  1790. . - 
De  Mai  1 790,  a Juin  1791 . • • 


a.  pj 

o — 
2 <T> 


Totaux. 


NOUVEAU  SYSTEME. 

De  Juin  1791  , k Juin  1792. 
De  Juin  1792  , a Juin  1793 
De  Juin  1795,  a Juin  1794* 
De  Juin  1794*  a Mars  1796. 

Totaux 
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RECAPITULATION  DE  LA  TABLE. 
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Crimes  et  delits. 


Assassinat 

Mort  d’homme 

Vol  de  grand  chemin. 

Bris  de  maison 

Vol 

Faux 

Fausse  monnoie. ...... 


Delits  du  petit  criminel 


f i*r  degre. 
-'I2C  degre. 
Total 


Sous  I’ancien 
systeme. 


Sous  le  sys- 
tfeme  actuel. 


Sg. 

77. 

57A 

5. 

6. 
4- 
i3. 


5. 

3. 

16. 

i63. 

10. 

. 4- 

3. 


205. 


Crimes  et  delits. 

Ci  - contre. . . . . . 

Rec^U  de  vol 

Vol  de  cbevaux 

Escrocjuerie 

Bigamie 

Attentat  & la  vie  d’autrui 

Recele  de  com  ills 

Lieux  de  debauclie 

Total  general..... 


Sous  l’ancien 
systeme. 


Sous  le  sys- 
teme actuel 


527. 

26. 

' 6. 

10. 


2o5. 

5. 

3. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  TABLEAU. 

i°.  Dans  les  quatre  premieres  cle  ces 
liuit  armies  , la  ville  et  le  coYntd  de 
Philadelphia  fournissaient  seuls  aux  pri- 
sons. Dans  les  quatre  dernieres  tout  l’Etat 
de  Pensylvanie  y envoya  ses  condamnes. 

2q.  Parmi  les  trois  cens  vingt-  un  Stran- 
gers blancs  convicts  dans  les  quatre  pre- 
mieres annees  , cent  trente  - un  etaient 
Irlandais  , quatre  - vingt  - quatre  Anglais, 
ou  Ecossais.  Dans  l^s  quatre  dernieres  , 
parmi  les  cent  trente-cinq  blancs  etran- 
gers  , quatre-vingt-douze  sont  Irlandais  , 
dix-neuf  Anglois  ou  Ecossais  ; les  Irlandais 
composent  done  dans  les  deux  epoques 
plus  des  deux - tiers  des  Strangers,  et  pres- 
que  la  rnoitid  de  la  totalite  des  prison- 
niers , en  y comprenant  meme  ceux  dont 
la  patiie  est  inconnue  , et  dont  un  certain 
nombre  est , sans  doute , Irlandais. 

3 . Dans  les  quatre  premieres  anndes  , 
soixante- treize  criminels  ont  ete  condam- 
nes de  nouveau,  et  quelquesuns  jusqua 


( 6o  ) 

cinq  a six  fois  , tandis  que  seize  seule- 
ment  appartenant  an  regime  de  ces  quatre 
annees  Font  ete  dans  le  nouveau.  — On 
a sti  que  six  ou  sept  avaient  ete  pendus 
dans  les  autres  Etats  de  FUnion.  — On 
na  pas  entendu  parler  des  autres.  Cinq 
seulement  des  convicts  appartenant  au 
nouveau  regime,  ont  et6  condamnes  de 
nouveau  ; trois  etaient  negres  , deux 
blancs , tous  pour  les  debts  du  petit- 
crimine]. 

4°.  Dans  l’ancien  comme  dans  le  pre- 
sent regime  les  crimes  sont  multiplies 
sans  aucune  proportion  dans  Philadelphia 
et  ses  environs. 

L’etat  ci-dessus,  est  le  releve  du  livre 
des  prisons  de  Philadelphie , oil  le  sherif 
a ordre , par  la  loi , de  renvoyer  to.us  les 
condamnes  de  l’Etat , sous  sa  responsa- 
bilite , s'il  y contrevient.  Comme  les  cri- 
mes de  rapt , de  meurtre  de  toute  nature, 
d'intendie  , de  trahison  etaient  punis  de 
mort  jusqu’a  Pannce  1795  , il  se  peut  que 
quelques-uns  de  ces  criminels  aient  ete 
pendus  pendant  les  sept  annees  pr^ce- 
dentes  dans  les  autres  comtes ; mais  le 
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n ombre  ne  peut  en  4tre  que  petit  ; quant 
aux  crimes  de  trabison  , ceux  de  linsur- 
rection  de  Pittsburgh  en  octobre  1794  ? 
sont  les  seuls  dont  on  ait  entendu  parler 
depuis  long- terns. 

Je  finirai , en  rep^tant  que  sans  doute 
l’etat  de  la  societe  en  Europe  , ne  peut 
etre  entierement  compare  a 1’^tat  de  la 
societe  en  Amerique  , particuB^rement 
dans  le  rapport  des  crimes  , puisque  dans 
presque  tous  les  Etats  d’Europe  la  sura- 
bondance  de  population  rend  la  subsis- 
tance  de  beaucoup  d’hommes  incer- 
taine  , et  que  la  longue  habitude  des 
crimes  y rend  les  crimes  plus  frequens  , 
plus  m^chamment , plus  artificieusernent 
Combines , les  criminels  plus  scel^rats ; 
tandis  qu’en  Amerique  , le  manque  de 
population  assure  a tous  les  homines 
qui  y sont  et  qui  y viendront  pour  bien 
long -terns  encore,  la  subsistance , l’ai- 
sance  et  merne  la  richesse  en  raison  de 
leur  industrie.  Mais  cette  longue  habitude 
de  crimes  , cette  perpetuite  de  sc^le- 
ratesse  dans  les  monies  homines  , en 
Europe,  appartient  en  grande  partie  aux 


penaux  , aux  gouvernemens  eux-memes 
qui  influent  toujours  dune  maniere  plus 
ou  moins  directe  sur  les  actions  , et  plus 


que  tout , sur  1 habitude  des  gouvern^s. 

La  difference  evidente  du  resultat  des  ■ 
deux  systemes  d$  p^nalite  et  d’empri- 


id 


sonnement  en  Pensylvanie  , difference  \ 
avouee  par  tons  les  babitans  de  1’Etat , 
sur- tout  la  difference  dans  le  iiombre  des 
cnminels  recondamnes  apres  une  premiere 


detention  , est  une  preuve  incontestable 
de  cette  verity  : tout  doit  done , je  le  , 


repete  , encourager  l’Europe  a suiyre  ce 
grand  exemple. 

Peut-etre  , et  probablement  meme  , 
les  resultats  pareils  y seront-ils  plus  longs 
a obtenir  , peut-etre  ne  s’obtiendront-ils 
jamais  aussi  complets  qu’ils  le  sont  ici; 
mais  on  ose  assurer  qu’ils  etonneront 
meme  les  liommes  g^nereux  qui  en  ten- 
terontl’essai , s’ils  Tentreprennent  avec  cou- 
rage, perseverance  et  determination.  C’est 
au  gouvernement  a choisir  ces  hommes , 
et  a leur  dormer  des  moyens. 


t ‘ 
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B.  L’authenticite  de  tous  les  ren~ 
aemens  contenus  dans  ces  notes  ne 
peut  etre  mise  en  doute.  II  ont  ete  donnas 
par  un  des  administrateurs , qui  a meme 
eu  dans  les  mains  , pendant  huit  mois , 
ce  pamphlet  4erit  l’annde  derni^re.  ( 1795), 


